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Avertissements
Vous allez entrer dans un monde où le crime parle d’amour, où les ténèbres cherchent la lumière et où l’espoir n’est que vengeance.
 
Pour vous préparer, voici la liste des crimes commis :
 
• Violences ;
• Meurtres ;
• Tentatives d’agression ;
• Obsession ;
• Stalking ;
• Tortures ;
• Drogues ;
• Maltraitances infantiles ;
• Scènes sanglantes.
 
Ce roman peut heurter des sensibilités, des perceptions et des valeurs. Il est destiné à un public averti, ayant conscience que tout événement dans ce roman est pure fiction.
 
Alors, prenez garde, si vous entrez dans l’univers de Shade off. Je ne peux pas garantir que vous en sortirez indemnes.


Playlist
Alone With You – Ashlee
Taste – Ari Abdul
Dangerous – Limi
Meddle About – Chase Atlantic
Sand – Dove Cameron
Lose Myself – Swim
Siren Sounds – Tate McRae
Heartburn – Wafia
Hiding – Limi
Lie to Me – Tate McRae
Afterlime – Hailee Steinfeld


La Faucheuse murmura :
« N’aie pas peur. Si ton cœur s’arrête,
Ce n’est pas moi, c’est l’amour qui a frappé. »


 


Prologue
Ses pas.
Un rythme régulier.
Il va me trouver. C’est lui qui a tiré. La détonation résonne encore dans mes oreilles. Je suis certaine qu’il peut entendre mon cœur battre, même à des kilomètres. À chaque pulsation, j’ai l’impression que ce dernier va exploser. Mon corps tremble sous mon lit. C’est la pire cachette, j’en ai conscience, mais je prie pour que l’obscurité de la nuit me protège.
Je revois le sang de mes parents sur le sol, formant une mare rouge qui coule jusqu’à mes pieds nus. Des morceaux de leur cervelle sont accrochés dans mes cheveux. J’ai la sensation qu’ils pèsent une tonne et l’odeur de poudre qui emplit la maison me retourne l’estomac. De la bile me brûle la gorge. Je vais vomir d’un instant à l’autre. Je tente de calmer le tressautement de mes mains en plaquant mes paumes sur le parquet froid. Pourquoi moi ?
J’ai peur.
Tellement peur.
Je revois son bandana noir serré autour de son visage tel un masque sinistre. Sa capuche enveloppait ses yeux d’une aura de mort. Il était maître de lui-même, sûr de ses actions, mais pourquoi cette hésitation en me voyant ?
Pendant une minute, il a semblé figé, presque paralysé devant ma terreur, comme s’il prenait conscience de ses actes. Mais lorsque mes parents sont entrés dans son champ de vision, toute trace d’incertitude a disparu.
Comme une machine programmée, il a tiré. Ses mouvements étaient mécaniques et dénués de toute émotion. Il leur a planté deux balles dans le crâne avec une précision effrayante. Deux secondes ont suffi à anéantir ma famille.
Le sol grince.
Je pose mes mains sur ma bouche pour tenter de faire taire ma respiration. Les lattes du parquet grincent sous le poids de son corps.
Il arrive.
Je le sens dans mes os, comme si mon corps répondait déjà à l’appel de la tombe. Des boots noires se plantent devant mon visage. Mes paupières se ferment en un réflexe de survie. Je refuse de croiser son regard quand il se penchera pour inspecter sous le lit. Je ne veux pas qu’il me trouve. Je souhaite juste m’échapper de ce cauchemar.
Si seulement je pouvais me réveiller…
Mais au lieu de sentir son souffle sur mon visage, je perçois un retrait subtil, son pas qui se retire de la pièce. Une bouffée d’air s’échappe de mes poumons. Il s’éloigne. Il ne me trouvera pas. Une lueur d’espoir vacille derrière mes paupières humides. Peut-être qu’il m’a oubliée, peut-être que, cette fois-ci, le destin m’offrira une échappatoire.
— Sors de là, prononce une voix tranchante comme un rasoir.
Tout s’arrête.
Ces mots résonnent en moi, imprégnant l’air d’une intensité macabre. Étrangement, son timbre porte une pointe de jeunesse qui contraste avec l’autorité de ses paroles. Comment quelqu’un de si jeune peut-il tuer sans aucun remords ?
— Tu crois pouvoir te cacher éternellement ! Sors de la pénombre, petite ombre.
Je ne bouge pas d’un pouce. Il bluffe, j’en suis presque certaine. Il ne peut pas savoir où je suis. Si c’était le cas, il m’aurait déjà capturée. Il cherche seulement à me faire sortir de ma cachette. Il veut que je commette l’erreur de bouger. Je ne lui donnerai pas cette satisfaction.
Seulement, les pas reprennent.
Lentement.
Puis, soudain, un éclair de lumière illumine ma chambre. Je me recroqueville sur moi-même pour tenter de disparaître dans l’ombre du sommier. Il va me débusquer et je vais mourir. Comme pour me donner raison, un bras colossal m’arrache de mon refuge avec une force phénoménale.
Un cri déchire ma gorge alors que je suis projetée à terre avec violence. Il me balance sur le parquet. Mon dos heurte brutalement le sol et une vive douleur me coupe le souffle.
Cette fois, c’est la fin.
Le tueur se tient au-dessus de moi dominant et menaçant. Ses pupilles remplies de ténèbres sont la seule chose qu’il me laisse voir. J’ai l’impression de plonger en enfer. La peur naît au creux de mon ventre.
Celle que l’on n’oublie jamais.
Celle qui nous hante lorsque nos paupières effacent la lumière.
— Tu es vraiment nulle pour te dissimuler, lance-t-il comme si nous jouions à un simple jeu.
Je lui adresse un regard noir. À quoi t’attendais-tu venant d’une gamine de quinze ans ? Le jeune assassin saisit mes deux poignets d’une main ferme et les place au-dessus de ma tête. Je n’ai aucun moyen de bouger, ses cuisses maintiennent mes jambes.
Il m’écrase de tout son poids. Quelques mèches sombres s’échappent de sa capuche, dansant autour de ses yeux comme des ombres affamées. Il se rapproche de mon visage et son souffle chaud traverse son bandana. Il caresse ma peau frissonnante telle une menace muette qui semble dire « tais-toi ou meurs ». Un hoquet d’horreur s’échappe de mes lèvres.
— Tu vas m’écouter maintenant, gronde-t-il.
De sa main libre, il lève lentement son arme et en pose le canon contre ma tempe. Je hoche la tête. Mes gestes sont fébriles et mes muscles tendus à l’extrême. Je déglutis difficilement, priant en silence pour qu’il ne me touche pas avant de m’achever.
Je ne veux pas vivre une agression, pas cette double peine. La mort me paraît une douce sentence comparée à cette perspective. Sa respiration contre mon oreille me glace le sang. Chaque mot qui s’échappe de ses lèvres est une lame plantée dans mon esprit déjà tourmenté.
— Je vais te laisser vivre, mais à une condition, poursuit-il, sa voix éraillée par l’effort.
Il peine à prononcer ces paroles. Le soulagement gonfle dans ma poitrine malgré son hésitation palpable. Il est assailli par le doute et la peur. Non, c’est impossible. Il ne peut pas avoir peur.
Pas après ce qu’il a fait.
Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. C’est une cacophonie qui résonne dans le silence de la pièce. Son autre main serre son arme. Elle tremble légèrement, un frémissement presque imperceptible, mais suffisant pour trahir sa nervosité. Je vois dans son regard qu’il se sent coupable. Serait-ce un signe d’humanité derrière son masque ?
— Tu vas devoir disparaître, faire comme si tout ça n’avait jamais existé.
Il marque une pause.
Disparaître ? Mais où aller ? Il m’a tout pris.
— Personne ne doit savoir que tu es en vie, alors fais en sorte que ça reste le cas. Sinon, je serai obligé de te tuer.
Il me lâche et observe mon visage apeuré. Personne ? Je dois faire la morte et me fondre dans la masse alors que mes parents viennent d’être assassinés. Alors que je suis seule, sans aucune garantie qu’il ne reviendra pas.
— Compris ? demande-t-il en se relevant lentement.
Je lui offre un petit hochement de tête. Sa carrure se redresse doucement et il range son arme dans son gilet pare-balles. Le bruit du métal contre le tissu me fait frissonner. Et s’il changeait d’avis ? Si ce n’était qu’une ruse tordue ?
Sans un mot de plus, il quitte les lieux. Il me laisse avec des démons que je n’arriverai jamais à combattre. Je relâche mon souffle, pourtant sa présence écrase encore ma poitrine. Elle me comprime de l’intérieur. Mon sang afflue à toute vitesse dans mes veines.
L’adrénaline m’ouvre ses bras pour laisser place à la folie. Je me redresse et, le cœur battant, je le suis. On peut me traiter d’imbécile, mais je veux juste m’assurer qu’il se barre loin d’ici.
J’ai juste besoin d’une certitude.
Dans le couloir, je passe devant les corps inertes de mes parents. Le bruit des coups de feu résonne à nouveau dans ma tête. Des éclats de leurs crânes et des mèches de cheveux ensanglantés jonchent le sol. Leur sang encore frais a éclaboussé les murs, formant des traînées sombres et gluantes.
Ils sont allongés tous les deux dans un sommeil sans réveil.
Je lutte pour ne pas croiser leurs regards vitreux. Cette image risque de me faire sombrer dans la folie. Les larmes me piquent les yeux.
Qu’est-ce que nous avons fait pour mériter ça ?
Du haut de l’escalier, je distingue son ombre qui se tient devant la porte d’entrée. Il observe ce qu’il a détruit. Est-ce qu’il s’en veut ?
Impossible, on n’ôte pas des vies avec un tel sang-froid pour le regretter après. Il n’a pas d’âme. Même d’ici, je redoute qu’il sorte à nouveau son arme. Il pourrait finir ce qu’il a commencé d’un seul geste. Peut-être que je ne souffrirais pas. Peut-être que c’est la meilleure chose qui puisse m’arriver. Je le fixe en silence, gravant dans ma mémoire les moindres détails de son intrusion.
Il est grand, tellement grand que la Faucheuse elle-même doit le craindre. Avant de passer la porte d’entrée, sa tête se relève doucement vers moi. Sous sa capuche, ses pupilles brillent à la lueur de la lune.
— Je suis désolé, Layla…
Le monde s’arrête de tourner.
Il connaît mon identité.
Il sait qui je suis.
Cette révélation me frustre. Pourtant, je ne retiens qu’une chose : il vient de massacrer toute ma famille, tout mon avenir, et il s’excuse avant de franchir le pas de la porte. Mes larmes coulent pendant qu’il disparaît dans l’ombre de la nuit.
Cette ombre qui recouvre mon cœur à minuit sept.


1
Le mot d’ordre
Layla
Sept ans plus tard
J’ai réussi. J’ai des amis, un avenir, un petit copain, capricieux, certes, mais au moins il est sûr de lui. J’ose donc affirmer que mon passé restera là où la mort dort.
Ma vie a été un chaos sans fin, mais, à partir d’aujourd’hui, mes cicatrices resteront enfouies là où personne ne peut les trouver. Un endroit dont moi seule détiens l’accès : l’ombre de mon cœur.
— Layla, pourquoi ne m’écoutes-tu jamais ? se plaint Maddie, ma meilleure amie, en soupirant.
Je me tourne vers elle et m’avachis sur le bureau de notre rangée. L’amphithéâtre est plein à craquer en cet après-midi de rentrée. Je suis contente d’entamer ma deuxième année d’études d’économie. Cela va me permettre d’occuper mon esprit.
Les sièges sont pris d’assaut, chaque recoin de la salle est occupé par une foule d’étudiants surexcités. Je déteste cette situation. Être entourée d’autant de visages inconnus me met mal à l’aise et la chaleur étouffante de fin août n’aide pas. L’air est lourd et épais. Il devient difficile de respirer.
J’essaie de me concentrer sur les paroles du prof pour tenter de calmer mon anxiété. Rien n’y fait, les chuchotements, les froissements de papier et les tapotements sur les claviers me rendent parano. Ma jambe tressaute en rythme avec les secondes qui défilent. Je fixe l’heure qui s’écoule doucement.
Beaucoup trop lentement.
Je jette un coup d’œil à Madd, à côté de moi, espérant qu’elle partage mes sentiments. Son expression est ennuyée au possible. Ses lèvres recouvertes de gloss pailleté forment une moue agacée.
Vivement la fin de la journée…
— Mais qu’est-ce qu’on s’en fout, il raconte sa vie depuis deux heures ! se plaint-elle un peu trop fort.
Elle pousse un grand soupir, à tel point que tout l’amphi se tourne vers elle, le regard noir. Je lève les yeux au ciel. Elle n’en rate pas une pour se faire remarquer. Moi qui rêve de me fondre dans la masse, avec Madd, c’est peine perdue. Elle est excentrique au possible, mais c’est aussi ce qui fait son charme.
— Vous êtes tous des lèche-bottes ! s’énerve-t-elle devant les yeux inquisiteurs des étudiants.
Qu’est-ce que je disais ?
— Mademoiselle, l’interpelle le vieux rabat-joie qui nous fait un monologue sur sa vie depuis plus d’une heure.
Maddie souffle, exaspérée. Quant à moi, je relève la tête, car, maintenant, ça risque de devenir intéressant. Madd est une vraie bombe à retardement, et son point fort, c’est d’être une fautrice de troubles accomplie. Il ne faut jamais lui tenir tête, au grand jamais. Sinon, c’est à vos risques et périls. Elle a le don d’appuyer là où ça fait mal et de vous faire regretter la moindre de vos paroles.
— Oui, monsieur ? s’exclame-t-elle toute mielleuse en battant des cils exagérément.
Le prof remonte ses lunettes sur son nez bossu, un sourire étire ses lèvres. S’il pense clouer le bec de Maddie Berckman, il se trompe lourdement. Cette fille prend un malin plaisir à détruire tout ce qui touche de près ou de loin à l’université. Elle a des comptes à régler avec son paternel.
Si ça doit passer par ses études, c’est avec grand plaisir qu’elle ira sur le champ de bataille. Ce pauvre homme n’est pas au bout de ses peines. Il se racle la gorge pour essayer de reprendre une contenance.
— Vous voulez bien nous faire part de vos réflexions puisqu’elles ont l’air en accord avec mon cours.
Mon amie me regarde avec un air malicieux et me souffle :
— Je vais nous sortir de là, Lay…
Je claque ma langue sur mon palais de façon réprobatrice. Je sens la connerie arriver.
— Tu n’as pas intérêt, on ne va pas se faire virer dès le premier jour.
En guise de réponse, elle me fait un petit clin d’œil avec un sourire espiègle.
Je suis mal barrée.
— Alors ? s’impatiente le professeur. Ou peut-être votre amie a-t-elle quelque chose à nous dire ?
Il tapote impatiemment son stylo sur son bureau. Il est nerveux. Ses yeux scrutent notre duo avec une expression de dédain évidente. Madd et moi échangeons un regard rapide, comprenant toutes les deux le jeu auquel il se livre.
Il veut nous exposer devant tout l’amphithéâtre pour mieux asseoir son autorité. Il croit que c’est en nous mettant dans l’embarras qu’il fera ses preuves.
Et puis merde ! À quoi bon rester là, si c’est pour écouter la vie d’autrui alors que nous n’aurons jamais la même ?
Jamais.
Je sens une colère sourde s’élever devant son attitude condescendante. Ma jambe tressaute plus rapidement sous le bureau. Qui est-il pour nous juger ?
Je déteste ce genre de type, ceux qui prennent plaisir à humilier les autres pour se sentir supérieurs. Finalement, je décide de briser le silence qui s’est installé :
— Eh bien, nous attendions tous avec impatience de connaître les détails croustillants sur l’accouchement de votre femme, répliqué-je d’un ton sec, un sourire ironique étirant mes lèvres.
C’est ma manière de lui faire comprendre que je ne me laisse pas intimider aussi facilement. L’homme, d’une quarantaine d’années, reste hébété face à mon insolence. Sa bouche est grande ouverte, comme un poisson suffoquant à l’air frais. Ma voisine frappe dans ses mains, tellement fière, que notre après-midi s’achève plus tôt.
— Notre examen portera-t-il sur la position que vous préférez au lit, monsieur ? enchaîne-t-elle naturellement.
Son humour déclenche une vague de rires dans l’amphi. Maddie se penche un peu plus sur son bureau et fait mine de réfléchir en tapotant son index sur son menton.
— Je mise sur le missionnaire. Ennuyeux. Simple. Peu fatigant.
Le pauvre homme, cible de nos moqueries, retire ses lunettes d’un air dépité. Il nous fixe tour à tour, cherchant désespérément à reprendre le contrôle de la situation. Ses bras s’agitent dans les airs, tentant en vain de captiver l’attention de son assemblée.
— Calmez-vous, s’il vous plaît, implore-t-il.
Mais ses mots se perdent dans le brouhaha incessant. Les étudiants sont absorbés par leurs propres conversations, indifférents à son autorité vacillante. La frustration monte en lui, teintant ses joues d’une rougeur intense. Il est sur le point de craquer, comme un cracker que l’on coupe en deux. On dirait bien que la situation s’inverse. Ce qui m’amuse un peu trop.
— BON, MAINTENANT, VOUS VOUS TAISEZ ! hurle-t-il.
Un calme presque palpable envahit la salle, brisé seulement par le souffle étouffé des étudiants sagement assis. Je roule des yeux. Je m’attends déjà à la tirade moralisatrice digne d’un père sermonnant sa fille. Mais, cette autorité, c’est quelque chose que j’ai trop peu connu. Orpheline depuis mes quinze ans, je suis immunisée contre toute tentative de me dicter ma conduite. Alors, autant dire que je suis carrément insensible aux reproches d’un inconnu.
Et honnêtement, je me fiche bien de ce que les autres pensent de mon éducation lacunaire. Parce que, soyons honnêtes, c’est effectivement le cas… Deux parents en moins, c’est une vie de traumatismes gagnée.
Il semblerait que j’ai touché le gros lot.
La chance !
— Et vous deux, s’énerve-t-il en nous pointant du doigt, vous sortez d’ici.
Madd se lève d’un geste vif, ses affaires sont déjà soigneusement rangées dans son sac Chanel. Quant à moi, je glisse mon ordinateur dans mon vieux sac à dos usé avec un soupir las. Les élèves nous regardent. Leurs visages sont figés dans une expression de stupeur presque comique.
— Plutôt que de nous dévisager comme si nous étions des poissons hors de l’eau, vous pourriez au moins vous bouger un peu, s’agace Madd avec impatience.
La rangée se lève, nous laissant le passage libre vers la sortie. Les murmures s’intensifient au fur et à mesure que nous descendons les marches de l’amphi.
Nous sommes l’animation de leur misérable vie le temps d’une seconde.
Juste avant de franchir le seuil de la porte, Madd lance son énième provocation avec un sourire triomphant :
— J’ai hâte d’être à vendredi prochain, monsieur, peut-être qu’on saura quel est votre porno préféré.
Je salue rapidement le professeur d’un geste de la main alors qu’il nous claque la porte au nez. Madd me dépasse d’un air décidé, laissant derrière elle une traînée de parfum luxueux. Bien trop cher pour mon odorat habitué aux gels douche de premier prix. Son carré blond ondulé oscille au rythme de ses pas pressés.
Je ne peux m’empêcher de penser que nous allons avoir une bonne sanction de la part du doyen, la semaine prochaine. Mais bon, avec une mère avocate, Madd possède cette assurance qui lui permet de défier toutes les règles. Soudain, elle se tourne vers moi, un éclair de malice dans les yeux.
— C’était énorme, Lay ! Maintenant, on file chez Marl’s, les gars nous attendent là-bas.
Avec entrain, elle ouvre la marche vers notre café habituel au cœur de Boston. Je jette un coup d’œil à mon portable, découvrant un message de Luc :
« On va chez Marl’s, débrouille-toi pour finir plus tôt, on t’attend. »

Une pointe d’agacement transperce mon cœur en lisant cet ordre. Je décide de ranger mon téléphone dans la poche arrière de mon jean sans lui répondre. Je ne suis pas d’humeur à entrer en conflit et encore moins à jouer au petit toutou de compagnie.
Nous quittons le campus et nous frayons un chemin à travers le centre-ville. La foule se presse de toutes parts, c’est typique d’un vendredi après-midi où chacun aspire à regagner le confort de son chez-soi pour le week-end. Si seulement je pouvais en dire autant, mais ce n’est pas le cas. Car plus personne ne m’attend.
Plus depuis cette fameuse nuit…
Plus depuis minuit et sept minutes…
Plus depuis ma peur d’être découverte…
Je chasse rapidement ces pensées de mon esprit et tente de rattraper Maddie, qui marche à vive allure comme si quelqu’un était à ses trousses.
— Pourquoi te presses-tu, Maddie ? demandé-je d’un ton exaspéré. Les gars ne vont pas s’envoler, tu sais…
Elle se retourne. Je suis impressionnée par sa facilité à tenir en équilibre sur ses talons hauts. Elle manque de percuter les passants en marchant à reculons, mais elle s’en moque éperdument. La joie éclaire son visage quand elle me répond :
— Je sais bien, mais j’ai promis à ma mère d’être de retour juste après les cours. Elle a besoin de conseils vestimentaires pour son nouveau rencard.
Un sourire se dessine sur mes lèvres. Depuis le divorce d’avec son mari, Mme Berckman s’est lancée à corps perdu dans la vie de célibataire et elle en profite pleinement. Je vis sous son toit avec sa fille depuis plus d’un an. Je suis arrivée chez elles juste après avoir entamé mes études.
J’ai connu Madd à la fin du secondaire, à force de changer d’établissement comme de famille d’accueil. Voyant que je n’avais aucune ressource pécuniaire suffisante pour me payer un logement, elles m’ont accueillie à bras ouverts. Mme Berckman est une femme que j’admire énormément, elle a réussi à s’en sortir malgré les difficultés de la vie. En fait, Maddie et elle sont les personnes qui se rapprochent le plus d’une famille pour moi depuis que les services sociaux m’ont laissée en paix.
Mais je ne me lie pas.
Ne jamais s’attacher.
C’est le mot d’ordre…
Nous franchissons la porte du café. Immédiatement, un brouhaha nous enveloppe. La pièce est saturée de conversations animées et de rires joyeux. Chaque table est occupée par des étudiants affairés à discuter passionnément.
Leur insouciance est à vomir.
La foule m’oppresse déjà. Les pulsations de mon cœur s’intensifient. Ma respiration se fait plus courte, tandis que Madd prend ma main et me tire à travers les rangées de tables.
J’ai l’impression d’étouffer, comme si l’air devenait trop épais à inhaler. Malgré la climatisation, une chaleur suffocante persiste, embrasant ma peau.
Pour l’instant, c’est un enfer sur Terre.
Mes traumatismes refont surface. J’ai l’impression qu’il peut être partout et nulle part à la fois. Que ses yeux sombres m’observent depuis un coin de la salle. Heureusement, une voix se détache dans cette folie, me ramenant à la réalité.
— Eh, les filles ! s’écrie Maxwell. On est là !
Un grand brun aux cheveux bouclés nous fait signe de la main du fond de la salle du café. Tout notre groupe est là : Maxwell, Gaël et, bien évidemment, Luc.
Nous nous sommes tous rencontrés au début de notre première année. Gaël s’était assis à côté de Maddie dans l’amphi et, depuis, il ne nous a plus quittées. Un mois plus tard, nous nous sommes mis en groupe de travail avec Luc et Maxwell pour une recherche. Maintenant, nous continuons de traîner ensemble.
Madd s’installe entre Max et Gaël, elle est ravie de les retrouver.
Et moi ? Suis-je ravie ?
Tout ce que je sais, c’est que j’aime ce groupe pour la distraction qu’il me procure et pour les instants de normalité qu’il me confère en coup de vent.
— Tu viens, poupée ! me lance Luc de sa voix possessive.
Il tapote la place à côté de lui. Ses cheveux blonds sont ramenés en arrière et ses yeux bleus me sondent, comme s’ils pouvaient deviner tout ce que je pense. Sa mâchoire marquée se crispe en me détaillant. Je remarque qu’une légère barbe de trois jours court sur ses joues.
Lui aussi est une distraction que je m’octroie. Un point d’ancrage qui me fait oublier mes démons. Malheureusement, ce lien est purement factuel, je ne ressens pas d’amour, juste un sentiment de sécurité.
Ce qui pour moi est bien plus important : LA SÉCURITÉ. Je me laisse tomber sur la banquette face à Gaël, qui a les yeux rivés sur l’écran de son téléphone. Il ne parle pas beaucoup et reste souvent à l’écart. C’est le plus discret d’entre nous.
— Bon, les gars !
Maxwell tape du poing sur la table, faisant sursauter Madd au passage.
— Max ! s’énerve-t-elle.
Elle lui tape sur l’épaule alors qu’il éclate de rire. Luc glisse son bras autour de mes épaules et me chuchote à l’oreille :
— Tu es vraiment magnifique aujourd’hui.
Je tourne mon visage vers le sien, plongeant dans ses yeux bleus. Une lueur sordide flotte dans ses iris. Je préfère l’ignorer et répondre avec une pointe d’ironie :
— Ah bon ? Les autres jours, je ne le suis pas ?
— Tu es parfaite, poupée, susurre-t-il à mon oreille.
Un frisson désagréable parcourt ma colonne vertébrale. Avec Luc, tout est si superficiel, si facile. Parfois, trop même. Je ne suis rien de plus que sa poupée, comme il me le répète.
Juste assez jolie pour compléter son image de beau gosse, mais pas assez expressive pour qu’on s’intéresse réellement à qui je suis au fond. Et, étrangement, cela me convient parfaitement. Je préfère garder mes démons enfouis. Laisser mes tourments se dissiper dans l’ombre où ils résident depuis si longtemps.
C’est pour cela que ma relation avec Luc est la meilleure chose qui me soit arrivée. Il me protège du regard des autres en attirant l’attention directement sur lui. Il aspire à briller, tandis que moi, je préfère me fondre dans son ombre. Être avec lui, c’est comme porter une tenue de camouflage en permanence.
— Tu es partante, Layla ?
— Hmm ?
Je sors lentement de ma rêverie. Maxwell me fixe, un sourire radieux illuminant son visage. Avec sa peau dorée par le soleil et ses cheveux bruns bouclés, il a l’air d’un surfeur. Ses yeux pétillent d’une excitation qui m’échappe.
Dans un autre monde, peut-être aurions-nous formé un groupe soudé, lui, Maddie et moi. Dans un univers où je n’aurais pas peur de m’ouvrir et de me confier.
Dans une galaxie où ma vie ne serait pas marquée par la mort.
— Ah, qu’est-ce que je disais ? s’exclame Maddie. TU N’ÉCOUTES JAMAIS.
Elle articule les mots de manière exagérée pour bien me faire comprendre le message.
— Expliquez-moi plutôt que d’épiloguer sur ma capacité d’écoute, rétorqué-je.
— Ce soir, ça te dit de venir au Shade ? Il y a une soirée privée, me signale Maxwell. Elle va durer jusqu’au petit matin.
Ils attendent tous ma réponse et, comme toujours, ce sera la même :
— Je ne sors pas, désolée…
Ma meilleure amie fait une petite moue de tristesse.
— Lay, tu ne vas jamais aux soirées. Tu pourrais faire une mini exception…
Je secoue la tête. Je sens que tous les regards sont posés sur moi. Les yeux verts de Gaël m’étudient afin de s’assurer que je suis sûre de ma décision. C’est la première fois qu’il relève la tête de son téléphone depuis que nous sommes arrivées. Je déteste être le centre de l’attention.
— Madd, ta mère ne va-t-elle pas nous attendre ?
Je tente une diversion pour qu’on m’oublie.
Faites qu’ils me lâchent et qu’on se barre d’ici.
Mon amie regarde l’heure sur son portable et se met à crier. Elle pousse Gaël pour sortir et me tire par le bras. Il manque de faire tomber son smartphone dans sa bière.
— Madd, fais gaffe !
C’est trop tard, elle est déjà lancée et pas près de s’excuser. Une vraie tornade, cette fille.
— Bisous, les gars ! On doit y aller ! Ma mère va nous tuer.
Elle leur envoie un baiser de la main. Luc se détourne, pas gêné le moins du monde que je parte. Il reprend sa conversation avec les garçons sans même m’accorder un regard. Que je sois là ou pas ne change pas grand-chose. Je suis insignifiante.
Qu’est-ce que je disais, une poupée.
Une poupée au cœur de porcelaine.
Une porcelaine brisée en secret…
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La trahison
Layla
Après une heure de débat sur la tenue idéale pour le rendez-vous de Mme Berckman, c’est au tour de Madd. J’ai envie de me péter le crâne sur le sol. Franchement, je ne comprends pas l’intérêt de se mettre sur son trente-et-un pour aller traîner dans un endroit tel que le Shade. Cette boîte de nuit a plutôt mauvaise réputation.
Les rumeurs prétendent qu’on y fréquente les plus grands trafiquants de Boston. Pour rien au monde je ne voudrais me retrouver collée à un potentiel criminel. Une rencontre avec l’un d’entre eux vous vaccine à vie. Mon estomac se crispe à cette pensée.
Je craindrais trop qu’il soit là-bas.
Qu’il m’attende.
— Bien, peut-être la bleue finalement.
Maddie pousse un grognement de frustration et s’étend à côté de moi, laissant étalées sur le sol toutes les robes qu’elle a sorties de son dressing. Un amas gigantesque de vêtements jonche son parquet ciré. Il faut dire que la thérapie de Madd lorsque les choses vont mal, c’est de courir faire du shopping. À force, son armoire crie de douleur tellement les fringues s’entassent. Heureusement que les habits n’ont pas de poumons, sinon ils seraient claustrophobes. Je m’apprête à me moquer gentiment d’elle lorsque…
— Je t’arrête tout de suite, Lay. Toi et ton jogging troué, vous ne pouvez pas comprendre, déclare-t-elle avec un ton taquin.
Je fronce les sourcils.
— Mon survêtement moche et moi réussirons à nous lever demain matin sans avoir mal à la tête et avec une énergie débordante.
— Peut-être, mais j’espère que vous allez être étouffés par la culpabilité de m’avoir abandonnée.
— Pourquoi, toi, tu ne resterais pas avec nous ? On pourrait regarder ta série préférée avec un pot de Ben & Jerry’s.
Mon amie soupire en levant les yeux au ciel.
— Lay, on fait déjà ça tous les soirs de la semaine. C’est sympa aussi, un peu de changement.
— Tout dépend du changement en question, répliqué-je avec froideur.
Un petit souffle d’exaspération s’échappe des lèvres de Madd. J’essaie de la convaincre de rester avec moi plutôt que de partir dans un lieu où il pourrait lui arriver n’importe quoi. Donnez-moi la palme d’or de l’amitié !
— Je n’ai pas acheté toutes ces robes pour rien ! se désespère Madd.
— C’est sûr. Ce n’est pas moi qui risque d’en enfiler une un jour.
Je préfère le confort à la beauté d’un vêtement. Le matin, je ne fais aucun effort particulier pour me préparer. Je me demande plutôt, si un tueur me court après, si mon pantalon sera suffisamment confortable pour fuir. Madd plisse ses sourcils blonds et pointe un doigt accusateur vers moi.
— Forcément, tu ne viens jamais. Je me demande bien ce qui pourrait te sortir de ta caverne.
Ne sachant pas quoi répondre à ça, je lui fais un doigt d’honneur. Elle me rend mon geste, mais je sais qu’au fond, elle a raison. Je vais rester enfermée à regarder une série Netflix jusqu’à ce que mes démons me rattrapent dans mes rêves.
Je glisse ma main dans ses cheveux blonds et j’en enroule une mèche soyeuse autour de mon doigt. Elle contemple le plafond comme s’il allait l’engloutir.
— Mets la robe rouge, Madd. Elle est canon.
Sans compter qu’elle sera dans le thème. Après tout, le rouge sang n’est-il pas la couleur préférée des criminels ?
— Merci, tu es la meilleure, Lay !
Elle me dépose un baiser sur le front et court dans la salle de bains. Je reste allongée sur le lit moelleux, observant le plafond comme si j’y cherchais des réponses. Dans une autre vie, est-ce que je sortirais le soir ? Serais-je capable de ne pas faire de crise d’angoisse dans une foule ? Peut-être mes rêves seraient-ils doux.
Je secoue la tête pour retirer les « et si… » de mon esprit. Ma seule chance dans cette vie, c’est d’avoir rencontré Maddie, même si nos milieux sociaux sont radicalement différents.
Les Berckman n’ont rien à prouver à personne. La mère de Madd a conquis sa place dans ce monde avec une détermination sans faille. Avocate de renom, elle défend ses clients avec une énergie et une conviction admirables. Chez elle, tout respire la réussite, la force et la maîtrise.
Et pourtant, derrière cette assurance, elle a toujours su faire preuve d’une grande douceur à mon égard. Elle m’a accueillie chez elle comme si je faisais partie de la famille.
Mais, malgré sa gentillesse, je garde mes distances. J’évite le plus possible de lui parler de moi. Même Madd ignore tout de ce qu’il s’est passé il y a sept ans.
Au lycée, elle avait tenté de me faire parler, mais mon cœur et mon esprit s’étaient accordés pour ne jamais rien révéler de cette nuit-là. Alors, je m’étais éloignée pour éviter de l’impliquer dans mes malheurs. Puis, quelques jours après, elle était revenue et m’avait présenté ses excuses. Nous n’avons plus jamais abordé le sujet depuis.
C’est devenu tabou entre nous.
Je crains toujours les conséquences que ce secret pourrait avoir. Peut-être que celui qui a marqué ma vie d’une manière si sanglante me surveille encore. Rien que d’y penser, j’ai des haut-le-cœur. Les possibilités sont infinies et l’idée qu’il puisse revenir pour achever ce qu’il a commencé est un cauchemar sans fin.
C’est pourquoi je m’accroche à notre pacte : disparaître, me fondre dans la masse, devenir invisible pour ma propre sécurité.
J’ai voulu effacer toute trace de mon identité. J’ai tenté de prendre le nom de jeune fille de ma mère pour brouiller les pistes, et pour qu’aucun lien ne me rattache encore aux Salvator.
Mais la procédure n’a jamais abouti.
L’héritage de mon père est encore bloqué par des zones d’ombre que personne n’arrive à déchiffrer. Je ne connais pas la nature de ce qu’il a caché et ça m’importe peu. Car, par sa faute, je suis coincée sous un nom que je voulais enterrer avec lui.
La petite tête blonde de Maddie apparaît dans l’encadrement de la porte de la salle de bains.
— Un jour, viendras-tu avec moi ? demande-t-elle avec un regard implorant.
— Madd, tu sais que je n’aime pas la foule et les endroits confinés. Et le Shade, c’est exactement ça, répliqué-je en sentant un frisson de gêne me parcourir.
Le visage de Maddie se déforme légèrement, trahissant sa déception. La voir ainsi, avec sa joie ternie par ma réticence, me serre le cœur.
— Je sais, mais je me disais que peut-être, pour une fois, tu pourrais faire une mini exception, soupire-t-elle, un brin d’espoir dans la voix.
Elle disparaît à nouveau dans la salle de bains, me laissant seule avec mes pensées. J’entends l’eau de la douche qui coule. Je me lève et m’approche de la porte pour qu’elle m’entende.
— Je ferai une exception le jour où il y aura une urgence, c’est promis, lui assuré-je.
Un soupir las résonne à travers l’eau qui ruisselle.
— Ce ne sera pas drôle s’il y a une urgence, Lay… Ça veut dire que tu ne viendras jamais pour t’amuser, réplique-t-elle.
Un sourire étire mes lèvres. Enfin, elle commence à comprendre.
— Exactement, déclaré-je, espérant qu’elle saisisse que mon refus n’est pas une marque d’indifférence, mais une nécessité pour préserver une part de moi-même.
Après plus de deux heures de préparation et mille supplications, Maddie part pour sa soirée. Je la regarde s’éloigner depuis la fenêtre, sa silhouette moulée dans une robe rouge sang. Elle disparaît dans un taxi et le silence retombe dans la pièce. Je remets le rideau en place, comme si ce simple geste pouvait me protéger de l’extérieur.
[image: ]Il est presque trois heures du matin lorsque le sommeil commence à m’envahir. Je mets en pause Malcolm, ma série préférée.
Au moment où je pose mon ordinateur par terre, mon téléphone vibre une fois, puis ne cesse plus. Je grogne. C’est probablement Maddie ivre qui veut que je la rejoigne. Je regarde l’écran et son nom s’affiche.
— Qu’est-ce que je disais ! marmonné-je pour moi-même.
Je décroche pour m’assurer que tout va bien, sinon, je m’en voudrais.
— Quoi ? demandé-je de mauvaise humeur.
— Lay, ouf… tu réponds, s’exclame-t-elle avec soulagement, bien que je comprenne à peine ses paroles à cause du vacarme ambiant.
— Qu’est-ce qu’il se passe, Maddie Berckman ?
— Est-ce que… Quand tu parlais d’urgence, est-ce que tu incluais la tromp… ? commence-t-elle, mais sa voix est étouffée par un type qui crie qu’elle est bonne.
— Connard !
Son insulte résonne dans l’air.
Je l’entends s’éloigner, cherchant un refuge dans un coin plus paisible. Son souffle est saccadé, comme si elle avait couru un marathon. Des grésillements parasites envahissent mes oreilles. Cette fois, c’en est trop !
— Accouche, je n’ai pas toute la nuit, dis-je d’un ton agacé, même si, en réalité, j’ai toute la nuit devant moi.
Son appel m’a bien réveillée et je ne pense pas dormir de sitôt, car les cauchemars ne manqueront pas de me hanter. Mais, ça, je le garde pour moi. Maddie ne sait rien. C’est mieux ainsi. Je ne voudrais pas la mettre en danger.
— La tromperie ! s’exclame-t-elle, haletante. Est-ce que ça fait partie de tes urgences ?!
Je reste muette, ma main tremblant légèrement sur le combiné. Je suis prise de court. La tromperie ? Maddie ne me laisse aucun répit, continuant sur sa lancée sans m’accorder le temps de digérer ses mots.
— Écoute, Lay, il faut que tu viennes. Luc est en train d’embrasser une autre fille, m’informe-t-elle, d’un ton pressant.
Ne jamais s’attacher.
Je raccroche au nez de ma meilleure amie. Mon sang bouillonne dans mes veines. Ce salaud m’a trompée !
Cela fait six mois qu’on est ensemble. Six mois depuis qu’il m’a invitée à sortir un soir d’hiver, avec son sourire désarmant et ses mots bien choisis. J’avais accepté sans trop réfléchir, juste parce qu’il me semblait sincère et qu’il me regardait comme si j’étais quelqu’un d’important.
Malgré tout, je ne ressens rien pour lui, enfin, pas vraiment. Mais il représentait une forme de stabilité à laquelle j’avais fini par m’attacher. Alors, apprendre qu’il m’a trahie, qu’il en a préféré une autre, ravive une douleur que j’avais enfouie depuis longtemps.
Toute ma vie, on a voulu éteindre le peu de confiance que j’avais et, ce soir, son infidélité me laisse un goût amer sur la langue. Je me lève machinalement.
Ne jamais s’attacher, c’est la règle.
Une règle gravée dans ma chair, forgée par les cicatrices de mon passé.
Dans le dressing de Maddie, je choisis une petite robe noire. Finalement, je me risque à en porter une ce soir… Je vais dans la salle de bains et j’enfile le tissu d’un geste rageur.
Mon reflet se noie dans le miroir en face de moi. Mon propre visage me renvoie une image que je ne peux pas supporter. Mes yeux bleus sont des puits sans fond. Ils reflètent toute la noirceur de mon âme.
Une ombre semble vouloir s’échapper de moi, menaçant de déchirer la fragile façade que j’ai érigée pour me protéger. Je sens la douce brûlure des larmes piquer ma rétine. Cette trahison détruit le peu de confiance que j’avais forgé. Luc était un point d’ancrage dans ma vie…
Hors de question.
Je ne dois pas pleurer pour quelqu’un d’aussi indigne.
Je me maquille à la hâte, brossant mes cheveux châtains d’un geste brusque, avant de commander un taxi. Mes actions sont mécaniques, alors que mon esprit tourbillonne entre mes souvenirs et le présent. Une fois prête, je jette un dernier regard dans la glace, ne me renvoyant que du dégoût.
De la répulsion pour cette peau hâlée, ce visage rond, ce corps affamé, mais, surtout, pour ces yeux bleus, porteurs de trop de souffrance. On dit que les yeux sont le reflet de l’âme.
Les miens sont le reflet de la douleur.
Les siens étaient le reflet de la mort.
Je quitte précipitamment le gigantesque appartement des Berckman, mon cœur en ébullition.
Mon gars, tu as choisi la mauvaise personne à trahir.
Alors que je m’effondre sur le siège du taxi, j’indique l’adresse de la boîte de nuit au chauffeur. Puis je plonge mon regard dans le reflet de la ville endormie qui danse à travers la vitre. Les lumières de la métropole scintillent devant mes yeux, mais tout ce que je ressens, c’est un profond malaise.
Mon corps tremble comme une feuille, mon cœur se serre de douleur. À mon grand désespoir, c’est à ce moment précis que mes souvenirs refont surface, sans prévenir :
J’ai faim.
Je prends mon courage à deux mains pour sortir de mon lit. Normalement, tout le monde dort déjà à cette heure-ci. Je retire les draps qui couvrent mon corps. Le froid glisse sur ma peau. En traversant notre petit salon, mes pensées tourbillonnent autour du silence et de la pénombre.
Je déteste la nuit.
C’est souvent à ce moment-là que les monstres surgissent. Maman dit que les pires cauchemars prennent vie dans les ténèbres. Quand j’entre dans la cuisine, un mot de maman trône sur la table :
Je dîne chez la voisine.
Ne t’inquiète pas, je rentre bientôt.

Je fronce les sourcils en lisant le message. Notre voisine est une vieille commère, maman le sait bien. Pourquoi n’est-elle toujours pas rentrée, alors qu’il fait déjà nuit ? Quelque chose ne va pas.
Je m’empare d’un KitKat dans le placard, espérant calmer l’inquiétude qui commence à me gagner. Mais un grincement insistant attire mon attention. Mes sens s’aiguisent, alertés par ce vacarme inhabituel. Des gémissements s’ajoutent aux bruits, créant un étrange concert qui émane de l’étage supérieur.
Mon père ne rentrera pas avant une heure du matin, c’est ce qu’il m’a dit avant de partir au travail. Qui peut bien être là-haut à cette heure-ci ? Une sueur froide court le long de mon dos. Je saisis le premier couteau dans le portant de la cuisine.
« Si un jour tu entends un bruit bizarre, si tu sens que quelque chose cloche, tu ne restes pas sans rien faire. »
C’est ce que maman me répétait.
« Tu vas dans la cuisine. Tu prends un couteau. Et tu te caches sans faire un bruit. »
Alors je le fais. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine.
Pas à pas, je monte lentement l’escalier, en veillant à éviter tout son qui pourrait alerter quiconque se trouvant à l’étage. Les bruits se font de plus en plus intenses au fur et à mesure que j’approche. Un frisson d’appréhension me parcourt le corps, mais je réprime mes doutes. Il faut que j’en aie le cœur net. Si ce n’est pas moi qui découvre le danger, cela pourrait être maman lorsqu’elle rentrera.
Arrivée face au grand couloir, je pousse délicatement la porte de la chambre de mes parents. Ce que je découvre me laisse sans voix. Mon couteau m’échappe des mains, s’écrasant sur le sol, mais le bruit est insignifiant face à ce qui se déroule devant mes yeux.
Mon père est là, derrière une inconnue, tous les deux nus. Il fait des va-et-vient brutaux en tirant les cheveux blonds de la femme, qui crie à chaque poussée. Ses cris sont perçants et se mêlent aux grognements de mon père, créant un vacarme insupportable.
La nausée me prend à la gorge, une vague de bile brûlante qui menace de déborder. Le bruit des corps qui claquent l’un contre l’autre me donne des sueurs froides. Leurs mouvements sont mécaniques, dépourvus de toute tendresse, réduits à une brutalité animale qui me terrifie. Je veux détourner les yeux, mais je suis paralysée par l’horreur de la scène.
Pour la première fois, je remarque que mon paternel arbore des tatouages que je n’ai jamais vus. Sur son dos, un squelette tenant une arme est minutieusement dessiné. Les détails des os et du métal semblent prendre vie sous la lumière tamisée de la lampe de chevet. Le canon du pistolet me vise directement, ajoutant une couche de menace. Chaque ligne, chaque ombre du tatouage est terrifiante. Il révèle une facette de mon père que je ne connais pas, que j’aurais voulu ne jamais connaître.
La femme a les traits tordus dans une plainte mêlée à une forme de plaisir. Ses ongles s’enfoncent dans les draps, blanchissant ses jointures sous l’effort. Ses gémissements sont entrecoupés de supplications inaudibles et le rythme frénétique de leur étreinte s’intensifie.
Je recule, abasourdie par cette scène. Les larmes me montent aux yeux, mais je les retiens. Comment a-t-il pu ? La douleur dans ma poitrine est telle que j’ai l’impression qu’elle va me couper le souffle. La femme se retourne. Ses yeux rencontrent les miens et un sourire narquois se dessine sur ses lèvres. C’est comme si elle savait que ce moment allait arriver, comme si elle prenait plaisir à voir ma détresse.
J’ai seulement onze ans. Si j’avais su que c’était le prélude d’une descente aux enfers…
Je referme lentement la porte, mes jambes tremblent sous le poids de ce que je viens de découvrir. Les pas que je fais pour descendre les marches sont un effort surhumain. Je m’assois sur la dernière marche, serrant mes genoux contre ma poitrine, essayant de comprendre ce que tout cela signifie. Je suis trop jeune pour tout saisir, mais une chose est
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